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    Introduction


    Devenir un être responsable ! Tel est le but avoué de l’éducation que donnent la plupart des parents à leurs enfants. Tel est également l’idéal de chacun d’entre nous. Pourtant, ce vœu honorable est souvent malmené dans la réalité de nos vies. Soit que, pour des raisons de commodité et de confort personnel, nous nous déchargions de nos propres responsabilités sur les autres ; soit que nous endossions des responsabilités qui ne nous incombent en définitive pas. Les exemples ne manquent pas, qui nous rappellent que la prise de responsabilités est un exercice des plus délicat.


    On remarque, en effet, que beaucoup d’individus cherchent à échapper à leurs responsabilités. Ainsi le politicien qui se défend d’avoir eu connaissance de certains faits, le chef d’entreprise qui ne veut pas porter le fardeau de mauvais résultats ou de licenciements, le prévenu qui rejette la responsabilité de son geste criminel sur les autres ou sur son passé malheureux pour tenter d’alléger sa peine, le mari qui prétend que c’est de la faute de sa femme s’il l’a trompée, etc. Cette réticence vis-à-vis des responsabilités se comprend aisément puisque celles-ci sont assez souvent associées à de désagréables sentiments de culpabilité. Les deux concepts sont d’ailleurs fréquemment confondus, « Ce n’est pas ma faute ! » traduisant alors « Je ne suis pas responsable », et vice versa.


    Au contraire, dans certains milieux liés au développement personnel, on tente de nous convaincre que nous sommes responsables de tout ce qui nous arrive, que ce soit des relations insatisfaisantes, des maladies ou même des accidents : « Tu es responsable si tu tombes amoureux de partenaires qui te maltraitent », « Cet homme, atteint de sclérose en plaques, est entièrement responsable de sa maladie » (phrase entendue telle quelle!). C’est un véritable plaidoyer pour une responsabilité totale de chacun quant à tous les aspects de son existence, où le hasard, la fatalité ou la destinée n’auraient plus aucune prise. Mais on ne peut nourrir pareille croyance sans en payer le prix : être assailli par des sentiments de culpabilité lorsque les choses tournent mal, c’est-à-dire lorsque la vie ne nous offre pas le bonheur escompté !
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    On le voit, responsabilité et culpabilité entretiennent des rapports étroits. Mais, si la première est constructive – elle garantit les bases d’une société saine – la seconde est plutôt perçue comme négative, puisqu’elle s’attache spécifiquement à la notion de faute. Accepter d’assumer ses responsabilités relève d’une qualité, alors que se révéler coupable d’une quelconque faute attise la critique et le mépris. De plus, des sentiments de culpabilité peuvent apparaître alors qu’aucune faute n’a réellement été commise, que la responsabilité du sujet n’est même pas engagée, ce qui complique singulièrement le tableau.
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    L’ambition de cet ouvrage est de contribuer à différencier clairement les notions de responsabilité et de culpabilité. À cette fin, une première partie est consacrée à délimiter avec exactitude les frontières de nos responsabilités personnelles. Il s’agit de déterminer précisément ce qui nous revient et ce qui incombe aux autres. Une deuxième partie analyse les conséquences des transgressions de ces limites, notamment en termes de culpabilité. Enfin, une dernière partie développe des pistes concrètes pour rétablir l’équilibre des responsabilités et atténuer les sentiments de culpabilité morbides, c’est-à-dire ceux qui sont injustifiés.


    Si ce livre vous permet de développer une attitude responsable quant à vos actions et vos paroles – sans pour autant vous charger des fardeaux d’autrui – et de vous déculpabiliser face à des fautes imaginaires, alors il aura atteint son but : vous aider à devenir responsable sans vous sentir coupable !

  


  
    Première partie


    
Les responsabilités qui incombent à chacun


    La responsabilité est fille de la liberté. En effet, seul un être libre peut réellement faire des choix, condition nécessaire à l’exercice des responsabilités. A contrario, une personne privée de sa liberté et obligée d’obéir à des consignes extérieures n’a pas à assumer toute la responsabilité d’actes effectués sous la contrainte. Cette responsabilité qui émane de la liberté nous concerne toutes et tous, tant il est vrai que nous disposons d’une grande indépendance dans de très nombreux domaines, particulièrement dans les États de droit. Elle peut être qualifiée de naturelle, car intrinsèquement liée au statut d’être humain (en tout cas selon la Déclaration des droits de l’homme).


    À côté de cette responsabilité naturelle, il y a également celle conférée par d’autres, qui accompagne un pouvoir attribué. Ainsi le politicien élu à un gouvernement dispose d’un pouvoir confié par les citoyens, mais il doit en contrepartie en assumer la responsabilité, c’est-à-dire répondre de ses choix et de ceux de ses subordonnés dans l’exercice de son mandat. Idem pour le chef d’entreprise qui doit répondre de la bonne marche des affaires, donc aussi des performances de ses employés, devant le comité de direction ou les actionnaires. Ce n’est pas différent pour les parents : le corps social leur confie l’autorité sur leurs enfants jusqu’à leur majorité, ce qui implique qu’ils doivent en assumer la responsabilité. Ces responsabilités conférées sont indissociables d’un pouvoir confié. Alors que la responsabilité naturelle est fille de la liberté, la responsabilité conférée est sœur du pouvoir !


    C’est exclusivement de la première catégorie, les responsabilités naturelles, dont il est question dans cet ouvrage, même si le raisonnement exposé ici peut être appliqué, en partie, aux responsabilités du second groupe. La question est donc : sur le plan individuel, quelle est précisément la nature de mes responsabilités ? De quoi dois-je répondre devant les autres ?


    


    
De quoi suis-je responsable ?


    
Mes actes En tant que personne libre, je suis entièrement responsable des actes que je choisis de réaliser. Je suis le seul à devoir en répondre : je choisis mes actions et mes gestes, je dois donc en assumer les conséquences. Si je frappe un individu, quand bien même il s’agirait d’une réponse à une provocation, je suis tenu de réparer les blessures causées par mes coups. Aucun juge ne serait prêt à accorder des circonstances atténuantes à un jeune bagarreur qui plaiderait : « J’ai été obligé de lui casser la mâchoire, car il me narguait de son regard méprisant ! » De même au volant de mon véhicule, et cela même si j’en perds la maîtrise, je reste responsable de tous les dégâts occasionnés.


    Le même principe s’applique à la sphère professionnelle. Chacun reste responsable des gestes qu’il pose. Le médecin doit assumer les conséquences d’une erreur de diagnostic ou de traitement, le sommelier doit payer de sa poche une erreur dans les recettes de la journée, etc. Même si l’entreprise ou l’institution qui emploie l’individu fautif accepte de prendre à sa charge les frais occasionnés, même si une assurance est contractée pour supporter la réparation des torts, celui qui a posé le geste demeure responsable en conscience.


    Ainsi, je suis totalement responsable de mes actes. La seule exception à cette règle générale concerne les enfants mineurs, dont les parents se portent garants jusqu’à leur majorité, et les personnes à responsabilité diminuée, notamment à cause d’un handicap mental ou de certaines maladies invalidantes (par exemple la maladie d’Alzheimer).


    
Mes paroles Les paroles peuvent être considérées comme des actes verbaux. Il y a bien quelque chose de l’ordre de l’agir dans l’énonciation de phrases. Il s’ensuit donc, comme je suis responsable de mes actes, que je suis également totalement responsable de mes paroles : les mots que j’utilise, les tournures que je privilégie, les intonations que j’y mets, etc. sont le résultat de mes propres choix. Je suis donc tenu d’en assumer toute la portée. D’ailleurs, une insulte peut être poursuivie sur le plan pénal et donner lieu à un tort moral. L’excuse selon laquelle les mots ont dépassé la pensée n’y change rien.


    Une nuance doit toutefois être apportée ici. Les paroles que je prononce sont certes de mon entière responsabilité. Mais l’interprétation que mon interlocuteur en fait est de son ressort et non du mien. Si, par exemple, j’invite, en tout bien tout honneur, une femme à manger au restaurant et qu’elle me répond : « Vous, les hommes, vous ne pensez qu’à ça ! », la distorsion entre mes paroles et le sens qu’elle y a mis est évidente. Je suis bien sûr responsable de mon invitation, mais pas d’une quelconque proposition de rapport sexuel. C’est d’ailleurs pour cela que les manipulateurs raffolent des paroles à double sens et des sousentendus : on ne peut rien leur reprocher après coup, en tout cas pas ce qu’ils n’ont pas explicitement prononcé !


    Je suis donc totalement responsable des paroles que j’émets, mais pas pour autant des sens cachés que mes interlocuteurs y décèlent.


    
Mes pensées Mes réflexions ne me sont pas dictées de l’extérieur (à l’exception de certains troubles psychiques, telle la schizophrénie). Je suis le seul à choisir les pensées que j’alimente, même si je n’en ai pas toujours conscience. Personne ne m’oblige en effet à penser ceci ou cela ! C’est du reste ce que revendique la tournure très usitée : « Je pense ce que je veux! » (face par exemple à quelqu’un qui tente de nous convaincre). Certes, je peux être influencé, voire manipulé, par un discours particulièrement éloquent ou une publicité spécialement efficace. Mais en définitive, c’est bien moi qui choisis d’y prêter crédit ou non. Je suis par conséquent totalement responsable des pensées que j’entretiens. Par exemple, c’est bien de ma responsabilité de ressasser pendant des jours les paroles désobligeantes d’un collègue plutôt que de penser à autre chose. C’est également de ma responsabilité de privilégier les informations pessimistes sur l’état du monde plutôt que de porter mon attention sur les nouvelles optimistes lorsque je lis le journal.


    De même que mes paroles sont des actes verbaux, mes pensées sont des actes mentaux : j’en suis donc totalement responsable. Et cela, même si j’ai l’impression d’être influencé et de ne pas les contrôler, à l’image de ce qui se passe sur la route, où le conducteur reste responsable de son véhicule même lorsqu’il en perd la maîtrise.


    
Mes émotions et mes sentiments Face à l’émotion, nous avons trop souvent tendance à nous considérer comme des sujets passifs, en proie à un phénomène qui nous submerge et nous dépasse. Or, ceci n’est pas conforme aux résultats des travaux scientifiques menés ces dernières décennies sur l’émotivité.


    On sait aujourd’hui que la plupart des émotions et des sentiments sont déterminés par les pensées. Contrairement aux sensations, qui sont de simples réponses à des stimuli (par exemple le chaud et le froid), les émotions impliquent une activité mentale importante. La façon dont nous donnons du sens à un événement dicte le ressenti par rapport à celui-ci. Ainsi, la pluie sera à l’origine de la déception du vacancier, mais du soulagement de l’agriculteur. La bêtise d’un enfant sera un jour source d’amusement pour sa mère, alors que la même sottise générera le lendemain une forte colère. La différence : le premier jour, elle y voit surtout l’originalité et la créativité de son petit ; le lendemain, elle l’interprète comme un acte de désobéissance de sa part. L’événement est parfaitement identique, seule l’interprétation varie. De même, face au décès d’un être cher, la réaction émotionnelle sera différente suivant l’âge de la personne et les conditions de sa mort : la mort du grand-papa âgé et malade ne sera pas accompagné de la même tristesse que l’annonce d’un accident fatal impliquant un jeune de 15 ans. Enfin, le même bouquet de fleurs sera reçu par l’une avec joie (« Je suis tellement contente que tu aies pensé à moi ! ») et par l’autre avec mépris ou inquiétude (« Tu sais très bien que je n’aime pas les fleurs ! » ou « Qu’as-tu à te faire pardonner ? »). Les exemples pourraient être multipliés à l’infini, tous confirmant la règle générale : les réactions affectives dépendent bien plus de notre discours intérieur que des situations rencontrées. Comme l’affirmait déjà le philosophe Épictète, au début de notre ère : « Ce qui trouble les hommes, ce ne sont pas les choses, mais les opinions qu’ils en ont. »
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